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UN HEUREUX EXEMPLE 
DE CONVERSION EN FUTAIE 
DANS UNE FORÊT PRIVÉE 
Domaine de Βeaumont-les-Autels (Eure-et-Loir) 
La conversion des taillis-sous-futaie a été et demeure depuis bien-
tôt 150 ans le souci premier de nombreux forestiers et ce ne sont 
pas les perspectives d'un débouché industriel pour les bois de tail-
lis qui vont freiner l'effort des aménagistes et sylviculteurs en vue 
d'assurer la réalisation de cette conversion dans les meilleures con-
ditions de rapidité et d'économie. 
Les bois de taillis, même utilisés industriellement, demeureront 
une matière première de valeur relativement faible tandis que les 
bois de futaie, à condition d'être de qualité et produits rapidement, 
conservent un intérêt certain. 
De nombreuses études ont paru et paraissent régulièrement, trai-
tant des diverses méthodes propres à assurer la conversion. Il n'est 
en effet plus ¡possible à notre époque de rapidité, d'envisager la con-
version classique avec période d'attente, révolution transitoire, pré-
paratoire et de conversion conduisant à la futaie après 120-150 ans 
ou davantage encore. Chacun donc selon les données propres à la 
région dont il a l'expérience s'attache à la mise ¡au point et à l'appli-
cation de méthodes nouvelles : 
— Rénovation des taillis-sous-futaie par régénération naturelle 
(ou artificielle) partielle et progressive. 
— Conversion directe par régénération naturelle à partir des ré-
serves du taillis-sous-futaie lorsque celles-ci sont assez nombreuses 
(COINTAT et de LEMPS, bulletins de la S.F.F.C, décembre 1957 -
mars 1958). 
— Conversion en futaie par bouquets. ¡ 
—' Enrésinement. 
» 
La plupart de la documentation présentée à ce sujet porte sur des 
expériences et réalisations faites en forêt domaniale, aussi paraît-
il intéressant d'apporter au dossier de la conversion les résultats ob-
tenus par un propriétaire privé qui a appliqué la méthode du bali-
vage intensif bien adaptée aux conditions locales. C'est ce qui nous 
a incité à présenter au lecteur la forêt de Beaumont-lçs-Autçls, an-
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cíen taillis-sous-futaie que son propriétaire le Baron Jean de LAYRE 
peut aujourd'hui traiter en combinant les opérations suivantes: 
— éclaircies et extractions; 
— régénération naturelle en chêne; 
— enrésinement partiel en essences à croissance rapide. 
Situons d'abord ce domaine: à io km au sud-est de Nogent-le-
Rotrou, le.village de Beaumont-les-Autels est assis sur une butte 
dominant les pays plus bas de l'Eure-et-Loir et, plus loin, de la 
Sarthe; c'est le rebord du plateau du Perche. Les futaies de Se-
nonche, de Bellême et de Reno ne sont qu'à quelques dizaines de 
kilomètres au nord, plus loin dans le sud Bercé et Blois leur font 
pendant. 
Du vieux donjon de Beaumont, il ne reste que quelques ruines et 
fondations, tandis que le Château a été reconstruit sur le versant 
sud de la colline. Une ligne de sapin de Normandie, ici à l'extrême 
limite de son aire, le sépare du village et l'abrite du Nord. Les her-
bages agrémentés de bouquets de futaie ouvrent une vaste perspec-
tive au midi, tandis que cinq cents hectares de forêt de chêne com-
plètent parfaitement le site, y apportant l'élément nécessaire a la ma-
jesté et à l'harmonie du cadre. 
« Forêt de Chêne », c'est là un terme bien imprécis pour un fo-
restier. Le massif, autrefois propriété du Marquis de REVERSEAUX, 
était traité pour sa plus grande part en taillis simple et taillis-sous-
futaie à courte révolution (15 ans). Entré par voie d'achat en 1870 
dans la famille dir propriétaire actuel, M. le Baron Jean de LAYRE, 
la forêt fut soumise à l'enrichissement par allongement de la révo-
lution (18 puis 20 ans), par l'augmentation de la réserve et par 
l'aménagement, à partir du taillis, de cordons de futaie le long des 
lisières, routes, chemins et lignes de parcelles. 
Simultanément, une quarantaine d'hectares de terres abandonnées 
par la culture, plus ou moins gagnées par la bruyère, furent en-
semencées de 1882 à 1888 en pin sylvestre et pin noir. Cette der-
nière opération réussit parfaitement et les peuplements qui en résul-
tèrent purent être exploités pour la plupart entre 1945 et 1957, spé-
cialement au moment de la succession, alors qu'ils atteignaient 1* m3 
en moyenne par pied. •'·-'· 
Cette forêt eut ensuite la chance d'être traitée durant plus de 
cinquante ans par la même personne, le père de l'actuel propriétaire, 
grand veneur, maître d'équipage courant les forêts de Senonche. 
d'Ecouves, de Siile le Guillaume, observant la forêt, s'entretenant 
de ses problèmes avec les forestiers professionnels ou privés. 
Ainsi ouvert aux questions forestières, le Baron de LAYRE rédi-
gea lui-même en 1912 l'aménagement de sa forêt et il précisait l'avoir 
établi: « sur les indications et les conseils de plusieurs forestiers 
éminents et en mettant à profit les observations faites personnelle-
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ment sur la nature des bois de la région dont j 'ai suivi attentive-
ment la croissance, les peuplements et l'exploitation pendant de 
nombreuses années », soucieux d'efficacité, il ajoutait: « il est in-
dispensable pour la bonne administration, pour la mise en valeur 
et pour la prospérité des bois du Domaine de suivre régulièrement 
l'aménagement indiqué ». Il eut la chance de l'appliquer lui-même 
pendant près de quarante ans jusqu'en 1947· 
Quelles étaient les prescriptions de cet aménagement de 1912? — 
C'était essentiellement la conversion avec comme directives, le main-
tien d'au moins 150 baliveaux de chêne et hêtre par hectare, 40 mo-
dernes, 50 anciens, soit au total près de 250 tiges. La richesse des 
taillis en chêne devait permettre de recruter aisément les 150 bali-
veaux, les réserves les plus encombrantes devant être supprimées. 
Les coupes étaient prévues en principe à la périodicité de 30 ans, 
mais avec une coupe accessoire, de caractère cultural à 15 ans. 
Les parcelles les plus pauvres devaient être enrésinées par semis 
de ¡pin sur bruyère, selon la méthode qui avait si bien réussi en 
1882. 
Quelle fut l'application? — Les relevés de balivage de 1911 mon-
trent que pour les parcelles aujourd'hui en régénération, il avait été 
réservé à ce moment 100 à 350 baliveaux et 60 à 90 modernes et 
anciens par hectare. Il semble que par la suite, partout où le taillis 
était composé de chêne presque pur, et c'était le cas général, la cou-
pe ait consisté en une éclaircie du taillis avec extraction de quel-
ques réserves. Là où le taillis comportait peu de chêne, la coupe 
gardait le caractère du taillis-sous-futaie classique. 
Après 40 ans de ce traitement, en 1950, la forêt présentait ¡pour 
ses 4/5 des peuplements très complets de chêne pur, avec deux clas-
ses d'âges : vieilles réserves de 120 à 180 ans mêlées par bouquets 
ou pieds épars, à raison de 40 à 80 pieds par hectare, parmi de jeu-
nes futaies élancées généralement sur souches, âgées de 50 à 60 ans 
et comptant suivant la densité des réserves, 350 à 8oo\ tiges par 
hectare, tiges de 15 cm à 30· cm de diamètre. 
Le maintien de la coexistence de ces deux peuplements s'est alors 
révélé impossible car les jeunes futaies, trop serrées d'ailleurs, se 
sont élevées à la hauteur des vieilles réserves trop étroitement en-
serrées, les deux peuplements se faisant réciproquement le plus 
grand tort. Les réserves poussées en hauteur par la montée des 
jeunes futaies présentaient l'aspect typique des conversions: fûts 
de 6 à 8 mi très sains et nets surmontés après une première couronne, 
par une importante surbille. 
Les deux peuplements ne pouvaient plus coexister et, bien que les 
Parcelle 4. Vallon des Panses —» 
Très belle futaie de chêne (18-22 m sans branche) mêlée de hêtres 
formant sous-étage. 
, (Cliché Mazelle.) , { 

<— Parcelle io. La Fouquetterie. 
Régénération naturelle à partir de vieilles 
réserves du taillis-sous-futaie. Quel-
ques jeunes tiges très élancées issues 
de la conversion seront, si possible, 
conservées en bouquets. 
Parcelle 13. Ou/eniain —» 
Jeune futaie après l'éclaircie extraction, 
léger sous-étage de hêtre. 
(Clichés Mazelle.) 
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réserves ne donnaient pas de signes de dépérissement tant sol et 
climat sont propres au chêne, ce sont évidemment celles-ci qui al-
laient être réalisées pour faire la place nécessaire aux jeunes futaies 
si séduisantes par la longueur (12 - 20 m) et la netteté de leurs 
fûts. 
Quelques coupes furent entreprises qui réalisèrent massivement 
ces vieux bois et le propriétaire vit alors ses belles futaies où les 
deux classes d'âges s'étaient longtemps et heureusement épaulées, 
devenir des peuplements clairières, aux longues tiges de chêne brus-
quement soumises à la crise d'isolement, tandis que les vides se 
peuplaient parfois de semis de chêne mais le plus souvent de saule, 
tremble et bouleau, ou seulement ronces et fougères. Poursuivre 
dans ce sens eut été revenir vers le taillis-sous-futaie avec une ré-
serve non adaptée. 
Le problème d'un nouvel aménagement était posé. Le balivage in-
tensif avait en une quarantaine d'années tout au plus, atteint son 
but; il avait formé des futaies où, selon les parcelles, dominaient 
les perchis ou jeunes futaies issues du taillis, tandis qu'ailleurs les 
vieilles réserves étaient devenues l'essentiel du peuplement. Le pro-
priétaire prit alors conseil du Comité des Forêts comme l'avait fait 
son père au temps de ROULLEAU DE LA ROUSSIÈRE et de JAGER-
SCHMIDT. 
Le nouvel aménagement découla très naturellement de cet état 
de choses et, mis à part 80 ha laissés en taillis-sous-futaie parce 
qu'insuffisamment riches en chêne, il a constitué la forêt en une sé-
rie de futaie régulière à affectation unique dans laquelle sont pour-
suivis les quatre objets suivants: 
Io Régénérer les peuplements les plus âgés, suffisamment riches 
en réserves, et par là même créer la classe de tout jeunes bois qui 
manquent totalement dans le domaine. 
2° Eclaircir et sélectionner les tiges des jeunes futaies. 
3° Extraire progressivement les réserves des jeunes futaies, et à 
la faveur de cette opération: 
4° Enrésiner les trouées en essence à croissance rapide de ma-
nière à substituer à la chênaie pure, à croissance lente, à] produits in-
termédiaires peu rémunérateurs, une chênaie agrémentée de bouquets 
de résineux à croissance rapide et aux produits intermédiaires d'une 
valeur commerciale certaine. 
Par cette opération, les plantations coûteuses, mais en essences 
à grand rendement sont ainsi combinées avec des régénérations na-
turelles économiques (chêne) mais dont les produits sont à fort lon-
gue échéance. 
Pour atteindre ces divers objectifs, le propriétaire a adopté les 
dispositions suivantes : 
i° Régénération. — Les parcelles les plus riches en vieilles ré-
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serves, comptant 150 à 290 tiges pour 475 à 170 m13 pai4 ha (les plus 
gros volumes correspondant aux plus petits nombres de tiges) furent 
constituées en une affectation de 45 ha, soit le dixième de la sur-
face de la série à régénérer en 15 ans avec une possibilité annuelle 
par volume de 800 m3 établie après inventaire par la méthode des 
placettes définies au Blum-Leiss. La présence sous les réserves de 
nombreuses et belles places de semis de 3 à 5-6 ans a grandement 
facilité au départ la mise en régénération, les premières coupes 
intervenant sur semis déjà acquis (Cliché Pelle 10). 
2° et 3° Eclaircies/ - extractions. — Les coupes d'amélioration 
à la rotation de 10 ans ont pour objet d'éclaircir les perchis mais 
Parcelle 19. — La Chicanière. Jeune futaie après la coupe d'éclaircie extrac-
tion de 1957. Trouée regarnie au printemps 1958 avec Abies grandis. 
(Cliché Mazelle.) 
aussi d'extraire les anciennes réserves du taillis-sous-futaie. Ces ex-
tractions doivent toutefois être faites avec certains ménagements; 
lorsqu'en effet la densité de ces perchis est inférieure à quelque 600 
tiges par hectare, l'extraction doit être progressive afin d'éviter une 
trop large ouverture du peuplement. Déjà en effet avec une densité 
de 700 à 800 tiges, le chêne étant pur, le sol est uniformément cou-
vert de fougère alors que les cimes appellent l'éclaircie. Cette action 
progressive a d'ailleurs l'avantage d'assurer le maintien d'un bon ren-
dement aux éclaircies des rotations suivantes. Il est indéniable qu'il y 
a là un compromis à trouver entre l'urgence qu'il y a d'assurer aux 
jeunes bois leur croissance maximum et la sagesse qui conduit à 
maintenir le peuplement suffisamment dense et le revenu constant. 
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C'est enfin à la faveur de ces extractions d'arbres isolés ou en 
petits groupes que se font les introductions de résineux et parfois 
de hêtre. 
4° L'enrêsinement par places de quelques ares à quelques dizaines 
d'ares se fait selon la dimension des vides et les stations (vallons 
frais, versants bien drainés, croupes plus ou moins arides) en abies 
grandis, thuya géant, tsuga heterophylla, épicéa commun, douglas 
Parcelle 4. -— Les Panses. Régénération naturelle à partir des vieilles ré-
serves poussées en hauteur par la conversion. (Cliché Mazelle.) 
et pins sylvestre ou laricio de corse. La surface de cet enrésine-
ment doit, selon les prévisions, rester de Tordre de io % de l'ensem-
ble, en y comprenant quelques reconstitutions dans des parcelles 
tenues hors de la série de futaie régulière. Notons que pour se 
réserver plus d'atouts, le propriétaire s'efforce d'acheter les semis 
et de les élever 2 ou ;3 ans en pépinière afin de disposer de plants 
forts et disponibles sur place, donc évitant les transports nuisibles 
aux reprises. 
Il faut encore, pour souligner tous les soins apportés à ce do-
maine ¡par ses propriétaires, relever que dès les années 1910 et 
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environ, des introductions de hêtres ont été faites parmi les chênes ; 
peu de ceux-ci ont survécu et ceux qui demeurent ont souvent pris 
le dessus sur les perchis de chêne alors qu'eux-mêmes sont de 
mauvaise qualité; mauvaise forme due, semble-t-il, aux méfaits du 
gibier. Il n'en reste pas moins que le propriétaire s'intéresse en-
core à l'introduction du hêtre en sous-étage dans les stations plus 
pauvres où le couvert des perchis chêne est insuffisant à couvrir le 
sol. 
Enfin, toutes les opérations de la gestion par parcelles, avec une 
récapitulation in fine par exercice sont consignées dans un cale-
pin parcellaire. Ainsi, comme récrivait M. QUILLIARD en présentant 
son domaine forestier au lecteur de la revue en juillet 1957, la 
tradition indispensable à toute politique forestière est, à Beaumont, 
complétée par une documentation qui fait encore souvent défaut en 
forêt privée, si ce n'est ailleurs. 
A l'heure où le projet de loi cadre forestière mobilise des plumes 
inquiètes et parfois acerbes, le Domaine de Beaumont offre, outre 
l'exemple de la belle réussite technique d'une conversion due à 
l'initiative privée, celui de fructueux échanges entre forestiers pri-
vés et professionnels. C'est en effet à ces échanges que se réfé-
rait le propriétaire, comme nous l'avons rappelé, dans la rédaction 
de son aménagement de 1912, échanges qui se sont poursuivis en-
tre autres avec l'éminent forestier que fut M. DUCELLIER, dont les 
idées sont appliquées par le propriétaire actuel soucieux de conci-
lier, dans sa forêt aujourd'hui convertie, les exigences de la pro-
tection du sol avec les rapides accroissements, facteurs de rentabi-
lité, p . AUBERT, 
Ingénieur des Eaux et Forêts, à Evreux. 
N. B. — Qu'il nous soit permis d'exprimer ici notre respectueuse gratitude 
au baron et à la baronne de ¡LAYRE pour le très aimable accueil qu'ils nous 
ont réservé et pour les facilités qu'ils nous ont données pour cette étude. 
